A L'ASSEMBLEE-NATION/kLE 


LES  MONOPOLEURS 


Le  danger  éminent  de  faire  manger  au 
Peuple  de  mauvais  pain^  en  tout  tays  y 
d"" après  CobjervatLon  ù expérience. 


Par  M.  Jeudy  de  Lhoumaud. 

I L ne  ’fiifHfoi't  pas  de  faire  voir  le  danger  du 
Monop.'le,  tk  de  peindre,  fous  les  couleurs  les 
plus  vives,  les  bévues  qu’on  a ce(T-^  de  hure  les 
unes  fur  les  autres  pour  emp  ècher  la  famine  de 
fe  mettre  dans  le  Royaume  ; tandis  qu’il  efl:  prouvé 
que , (i  on  eut  voulu  , dès  cet  hiver  , commencer  a 
donner  une  entorce  a ce  commerce  infâme , aufli 
odieux  devant  la  divinité , que  devant  le.y  hommes  ; 
on  pouvoir  éviter  cu’il  fe  gâtât  en  France  , cett  an- 
née, la  centième  partie  des  grains  que  les  cir- 
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conftànces  ont  forcé  de  manger  onns  la  Capîrale> 
comme  dans  des  Provinces,  de  la  plus  mauvaife 
qualité,  & c]iii  y ont  caiifé  des  maladies  de  tout 


il  eft  vrai  qu’on  a vu  certains  perfonnages  qui 
ont  prétendu  que  , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  eu 
d'cpidemie^  dans  ia  Capuale  , Ôc  qu^eux-mèmcs 
n’ont  pas  été  malades,  le  mauvais  pain,  donc  tout 
Paris  s’eft  plaint , n’avoit  point  été  capable  d’y 
caiifer  des  diarrhées  , ni  des  coliques , ni  même 
la.  mort  à peiTonne. 

Mais,  s’il  dl  à croire  qu’à  l’avenir,  la  Na- 
tion fera  conduite , dirigée  & gopvtrnée  par  de 
meilleurs  Logiciens  & Phyficiens  , fur- tout  d’a- 
près le  dtfir  que  le  Roi  a témoigné  à PAffem- 
biée-Nationale , (^ue  la  Aîcigiflratiirc  fait  exercée 
par  des  hommes  dignes , à la  fois  ^ de  fa  con~ 
Jlanee  & de  celle  de  fes  Peuples  ^ dar.s  la  perfua- 
f on  où  eft  évidemment  Sa  Majefré  aujourd’hui , 
que  les  places  de  tour  genre  ne  faiiroient  être 
occupées  que  par  des  hommes  d’un  mérite  dif- 
tingué  ^ il  efl' à efpérer  que  nous  ne  verrons  plus 
les  gens  en  place , fe  donner  autant  de  ridicules 
que  pa»'  le  pafé. 

En  effet , n’eft-il  pasécoonanr,  que  des  hommes 
qui  oîic_entendu  répéter  dans  tous  les  papiers  pu- 
blics, depuis  quelques  années,  <«  Que  Paris  éroic 
à l’abri  des  épidémies,  à caufe  du  ‘mouvement 
continuel  des  carrolTes , des  chariots  & des  hommes 
qui  y agitent  i’air,  & empêchent  les  miafmes  dy 
ctre  auîli  llagnans,  que  dans  les  Villes  moins 
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tmnuirueufes , « ofent  douter  que  du  pain  faix 
de  mauvais  bled , qui  a ctaverfé  les  mers  , ou  que 
La  cupidité  aura  fait  cacher  dans  des  lieux  hu- 
mides , ne  foit  pas  capable  de  caufer  des  côllques, 
des  diarhées , ou  de  jurandes  maladies  dans  cer- 
tains individus , parce  que  d’autres  n’en  feroiic 
pas,\  an e cirés  î 

Je  ne  leur  oppoferni  pas  les  plaintes  que  por- 
tèrent au  Gouvernement  les  habitans  de-  Sainc- 
Dominque  , il  y a deux  ans,  en  attribuant  Auk. 
mauvailes  farines  qu’on  leur  avoir  envoyé  , l’épi- 
démàe  qu’éprouverent  les  habitans  de  la  PLiine 
du  Cul-de-Sac  du  Port-au-Prince , où  il  périt 
quinze  mille  Blancs  Sc  Negres,  parce  que  c’éroit 
vraiment  une  épidémie,  qui,  comme  la  pefte  ,, 
a une  autre  caufe  , que  les  mauvais  aliments,, 
comme  j’aurai  occaiion  de  iô  prouver  dans  la*, 
fuite.  . " • 

Mais,,  je  vais  leur  mettre  fous  les  yeux  ce  qui 
s’eO:  pallë  pendant  nion'féjour  dans  le  mhlie  lieu 
au  Port-au-Prince , Se  donc  a été  témoin  M.  Dé*-- 
vaivres  Imendanr  des  Colonies,  qui  étoic  alors 
incendanc  de  LiOe. 

“ Etant  au  Pcrc-au-Prince^i  pehdant  riiiver  de 
1775  à'  i-j-jG  ^ nous-  tûmes  durant  près  de  trois 
mois,  fms  voir  arriver  âiicim  navire,  comme 
dans  tous  les  autres  ports  de  la  Colonnie.  Un 
coup  de  vent  qui  avoir  difperfc  ou  jette  à la  cote, 
le  17  de  Janvier  , dans  le  eplplie  de  Gaicogne 
quarante  Navires  fortis  des  Poics  de  Bordeaux  &: 
de  la  Rocbelle,  fut.  la  caufe  que  la  plupart,  dèti 
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Cês  na  /ires  ne  purent  le  rendre  à leur  deftînation 
qiie  lu  la  fin  de  Mars  & dans  îe  courant  d’ Avril 
fuivant.  Nous  futnes  obligés  de  manger  routes 
les  hirines,  bonnes  ôc  maavaifes,  qui  croient 
dans  les  Magàfins  Nous  étions  fur  le  point  d’en 
irnnquer,  comme  l’avoient  déjà  éprouvé  pltifieiirs 
ca’utons  de  la  Colonie  , mais  un  Navire,  forti  de 
Boideaux  après  le  coup  de  vent,  étant  heureufe- 
.meiic  arrivé  , ôc  nous  en  ayant  porté,  nous  ne 
aious  relfentimes  pas  beaucoup  , au  Port-au- 
Piince  , de  la  difette.  ^ 

C e iveft  pas  que  nous  en  fumes  plus  heureùx  y 
•car  ‘a  plupart  des  Navires  maltraités  par  la  tem- 
pête ayant  eu  leurs  farines  prefq\ie  toutes  gâtées  , 
nous  fumes  forcés  , comme  eux , de  manger  en- 
core du  mauvais  pain. 

Huit  cents  hommes  de  recrues  , qui  arrivè- 
rent dans  le  meme  temps  , eurent  également  le 
meme  fort. 

Mais  ce  qui  prouvera  encore  plus  quelle  croit 
la  mauvaife  qualité  de  ces  farines,  c’eft  la  mul-* 
ricude  de  malades  donc  l’Hopical  du  Port-au- 
Prince  fut  rempli  peu  après , & où  le  nombre 
s’en  accruf  fi  fort , que  de  i 50  à 1^0  Soldats  qu’il 
y ayoit  ordinairement  , il  monta  â <j6o  & 480 
pendant  plufieurs  mois;  & aux  Cayes  Saint-Louis, 
de  3Po  hommes  qu’on  y avoir  envoyés  , tant  nou- 
veaux qu’anciens  , il  ne  s’en  fauva  pas  5 5 ; encore 
fallut-il  les  tranfporrer  fur  des  habitations , faits 
quoi  il  ne  s’en  feroic  peuc-ène  pas  échappé  ua 


- r 


V ' . „ ( 5 ) 

Qviint  à moi,  j’eprouv.ii  des  fîevres  tierces  Sc 
düuble-rlerces  fi  conficlérnbles,  que  j’eus  de  la  peine  à 
m’en  délivrer  par  crois  fois  dl^fcrences  ; ik  ce  ne 
fur  meme  qu’à  mon  départ , dix  mois  avant  qu’elles 
m’euient  quitté  pour  la  première*  fois , que  je  pus 
m’en  débarrairer. 

J’ignore  , à la  vérité,  la  quantité  de  morts  qu’il 
y eut  dar.s  la  Colonie,  tant  il  fut  coniidérable* 
iVnis  défilant  de /avoir  le  prix  que  coutoic  chacune 
malade  à l’Hôpital,  j’appris  qu’au  lieu  de  17  fols 
fix  deniers  à 18  fols,  que  le  Koi  paie,  en  France, 
pour  cliaque  Soldat , par  jour  , il  lui  en  ccnitoit 
quatre  livres  , argent  des  Colonies  , eu  cinquante- 
deux  fols  tournois;  de  forte  q l’en  confidéranc  , 
d’une  put  , la  perce  des  Soldats  , qui  eft  au  moins 
de  500  livres  par  homme,  avant  qu’il  foir  rendu 
, dans  ces  pays  éloignés  , Sc  de  l’autre  les  frais  im- 
menfes  qu’il  en  coure,  à l’Hbpital , pour  chaque 
Soldat,  de  pius^qu’en  Europe;  fuis  exagérer,  il 
en  conta,  à l’Etat,  cette  année- là,  au  moins  uu 
m'iiion  de  plus  qu’à  l’ordinaire , dans  la  feule 
Ifle  de  Saint-Doiningiie 

Or,  s’il  efl  facile  de  juger,  à préfent , fi  des 
ftrines  gâtées  , quoiqu’elles  ne  prodinfent  pas  des 
épidémies,  ne  prodiiifent  pas  moins  des  maladies 
morcelles , ( car  je  ne  parie  pas  encore  des  autres 
blancs  Sc  negres  qui  périrent),  je  laiiTe  à penfer 
le  cas  què  l’on  doi|  faire  de  ces  gens  qui  vous 
difent,  de  fang-froid,  « que  des  farines  détério» 
rées  n’ont  pas  caufé  de  diarrhées,  ni  coliques, 
dans  Paris,  parce  qu’elles  n’ont  pas  caufé  d’épU 


demies  ; tandis  que  la  feule  raifon  nous  dit  : qn’lî 
îi’y  a pas  un  feul  vivre  gâté  qui  ne  foit  capable 
cl’aîîeder , plus  ou  moins,  la  fauté  des  individus 
qui  en  font  iifage? 

iVlais  fi  deux  exemples  feuls  ne  fuÆfent  pas  à 
des  gens  qui  ne  jugent  des  aunes  que  par-eux- 
ineiii-s,  ians  coniidérer  que  ks  hommes  ne  font 
pas  audî-bien  conftitués  ks  uns  que  les 'autres  , je 
vais  rapporter  un  fait  qui  prouvera  encore  plus 
combien  on  ne  fauroit  trop/conferver  les  grains 
dans  un  pays  , ÿc  les  empêcher  de  fortlr  , pour 
ne  pas  être  , enfuite  , obligé  de  fe  réapprovidon- 
ner  de  grains  étrangers. 

« Un  Italien  digne  de  foi,  8c  qui  eft  à Paris 
me  rapporta  , à propos  de  l’épidémie  de  Saint- 
Domingue,  le  fait  fuivant,  qui  s’écoit  palfé  à 
Naples,  fous  fes  yeux  : 

Un  IVliniftre  de  ce  pays-là,  de  concert  avec, 
pludeurs  ufuriers  de  fa  trempe^  jugea  à propos, 
il  y a environ  4©  ans,  de  vouloir  affamer  le 
Royaume  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  malheu- 
reux <3^  des  honnêtes  gens  ; pour  y parvenir, 
il  avoir  fu  faire  fortir  la  plupart  des  bleds  hors, 
du  pays.  Tant  que  le  peuple  ne  foudrit  pas  la 
faim,  il  ne  dit  mot;  mais  voyant  le  pain  infen- 
fiblement  devenir  rare,  il  s’ameuta^  8c  comme  il 
favoit , à n’en  pas  douter , que  le  Miniftere  en 
étoit'  la  caufe , il  fur  obligé  de  s’enfuir  8c  de  fe 
fauver  en  Efpagne,  d’oii  il  n’ofa  plus  revenir.  Le 
Roi; qui  fe  crouvoit  fl  cruèllemenc  trompé  , donna 
bien  ordre,  auffi-ebe  * pour  faire  venir  des  graim 
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del’Frrnnger , & fît  écrire  â ce  fiijet  en  Angleterre 
dans  i’efpoir  d^^en  avoir  plutôt  que  d’ailleurs.  Mais 
comme  il  fallut  du  temps  aux  Navires  pour  fe 
rendre,  la  famine  eut  le  temps  de  fé  faire  fentir, 

on  mouroir  , dans  le  pays,  àïnfi  qu’à  Naples  , 
comme  mouche.  Les  Navires  & grains  arrives  & 
déchargés,  on  commença  à les  diftribuer  ; mais 
c]uels  grains  étoic-ce  là?  Des  grains  empoifonnés  , 
qui , plus  cruels  que  la  famine  , mirent  la  conta- 
gion dans  le  Royaume;  car  les  Médecins  ayant  été 
aÏÏ'emblés  pour  les  examiner,  ils  jugèrent  tous 
qu’il  ne  falloir  attribuer  la  contagion  qu’à  la  mau- 
vaife  qualité  des  grains  qu’on  leur  avoir  envoyés  , 
èc  qu’il  n’y  avoir  d’autre  moyen  que  d’aller  les 
jerter  à la  mer,  à trois  quarts  de  lieues  de  dif- 
tance  , pour  que  quelques  perfonnes  mal-inten- 
tionnées ne  fuffent  pas  les  repêcher. 

« On  n’efi:  cependant  pas  plus  heureux,  puif- 
que  ces  grains  ayant  attiré  une  multitude  de  poif- 
fons  fur  la  Côte,  &c  les  habitans  ayant  cru  pou- 
voir en  manger,  la  contagion,  bien,  loin  de  di- 
minuer, ne  fit  qu’augmenter,  parce  qàie  la  chair 
des  poifTons  étoit  empoifonnée  jj. 

Dans  cette  cruelle  extrémité , on  crut  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  plus  sûr  moyen,  que  d’ordonner  à 
ceux  qui  pouvoient  avoir  des  grains  cachés  , de 
venir  les  déclarer,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle. Mais  les  Ufuriers  & les  Monopoleurs, 
ayant  cru  pouvoir  éluder  l’ordonnance,  irritèrent 
tellement  le  Gouvernement  , que  l’on  donna  ordre, 
de  faire  lavifite  dans  toutes  les  maifons  de  ca’m-:" 
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pagnes,  &t  les  Châteaux,  On  trouva,  en  etlcf, 
beaucoup  de  grains  de  cachés*,  ik.  fans  pitié,  ni 
niiféiicotde,  on  fie  pendre  tous  ceux  qui  eurent 
des  grains  chez  eux,  loir  cachés,  foit  excédeiîc 
la  quantité  qifil  leur  en  fidloir , jiifqn’à  'a  moiiron.  o 
Cet  adte  de  rigueur,  &\tout  à la  iois  de  juf- 
tice , ne  manqua  pas  d'opérer  Teffet  qif  on  en  at- 
tendoïc*,  chacun  eut  du  pain  à fes  besoins  ; :1  faut 
dire  aidü  , c’eft  que  la  famine  & la  contagion 
avoient  tait  ncrir  plus^de  trois  millior.s  d’ames 
dans  le  Pays  w. 

Audi,  (i  ce  dernier  article  en  dit  pins  que  le 
n’en  fuirois  i’exnnmer,  ijc  pour(>is-je  trop  ex- 
horter le  Gouvemement  à y faire  ia  plus  fcrieule 
attentioii  j car,  fi  je  n’ai  fait  entrevoir  qu’une 
partie  des  rifques  que  la  Nation  a couru  cette 
année,  j’en  découvrirai  dans  la  prochaine  Feuille, 
d’un  autre  genre  , qtii  nous  feront  corincîrre  de 
plus  en  p]ns , les  dangers  & les  evenemenrs  aux- 
quels un  Peuple  eft  fins  cefie  expofé,  quand  il 
n’eft  pas  conduit  &:  dirigé  par  des  hommes  anfü 
bons  Logiciens  de  Phybeiens  , qu’honr.Ltes  de  dé- 
fincérelfés. 


Chez  La\}  RLm  , junior  , & Crfssonnier  , Libraires, 
rue  Saint-Jacques,  37. 


